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slips. We recommend Dr. Casey’s book with increased 
confidence for use in the higher forms of our schools. 

II Telefono , il Microfono, la Bussola, Istrumenti Rivelatori 
delle variazioni atmosferiche. Di A. V. G. Mocenigo. 
13T pp. (Vicenza, 1882.) 

This little work deals with the physics of the earth as 
revealed by the telephone, the microphone, and the com¬ 
pass. Amongst the subjects dealt with are the perturba¬ 
tions of the earth’s magnetism, atmospheric electricity, 
earth-currents, particularly in relation to their study by 
the aid of the telephone, and seismological movements of 
the earth’s crust as revealed by the microphone. For the 
study of the latter class of phenomena the author has 
devised an earthquake-pendulum-rhicrophone. In this 
instrument one piece of carbon is hung by a long wire 
vertically above another attached to a rigid frame, the 
upper carbon resting with very light pressure against the 
approximately flat top of the lower. Any disturbance of 
the verticality of the apparatus causes a variation in the 
contact, and gives rise to grating sounds in a receiving 
telephone. The author appears to attribute earth-cur¬ 
rents to the rotation of the magnetic mass of the earth ; 
and he proposes to utilise them for working telephones in 
regular fashion. A large part of the book is taken up 
with correspondence between the author and Signor de 
Rossi. S. P, T. 


LETTERS TO THE EDITOR 

[The Editor dots not hold himself responsible for opinions expressed 
by his correspondents. Neither can he undertake to return, 
or to correspond with the writers of, rejected manuscripts. 
A r o notice is taken of anonymous communications. 

[ The Editor urgently requests correspondents to keep their letters 
as short as possible. The pressure on his space is so great 
that it is impossible otherwise to ensure the appearance even 
of communications containing interesting and novel pacts.] 

An Observatory for Aurorae 

T’ai l’honneur devoirs anncmcer que, dans le cours de 1’automne 
prochain, j’ai l’intention de faire proposer au gouvernement 
uorvegien la creation d’un etablissement ayant pour but I’investi- 
gation et l’observation de I/aurore boreale et des autres pheno- 
menes du magnetisme terrestre. 

En roe permettant, M. 1 ’Editeur, de vous communiquer ce 
projet pour vous en demander votre avis j’indiquerai en peu de 
mots les motifs qui m’ont porte a chercher la realisation de cette 
idee, nouvelle encore sous bien des rapports. 

La theorie du magnetisme terrestre est un des problemes qui 
presentent a la science naturelle moderne les plus fortes 
demandes d’etre examines. Si la science n’a pu resoudre, jusqu’a 
present, qu’une petite partie des nombreux problemes noues a ce 
terrain de recherche—pourtant, a chaque progres elle a pu 
prouver, de plus en plus clairement, l’enorme importance des 
phenomenes du magnetisme terrestre pour les relations physiques 
de la terre. Par la decouverte de la connexion existant entre ces 
phenomenes et des evenements sur la surface du soleil, la ques¬ 
tion a gagne une portee cosmique. 

II sera inutile, M. 1 ’Editeur, de vous rappeler le grand et 
important role joue dans toute la vie physique de la terre par 
les forces du magnetisme terrestre, par leur etat changeant et 
par leurs periodes, soit qu’elles se presentent dans le jeu enig- 
matique de la lumiere polaire, soit qu’elles se prononcent dans 
les mouvements changeants de 1’aiguille aimantee, ou par leur 
influence sur le reseau telegraphique de pays entiers. 

Aucun pays en Europe, peut-etre meme pas sur toute la terre, 
n’offre a l’investigation de ces phenomenes des conditions si 
favorables que la Norvege. Ayant une etendue de presque 2000 
kilometres —du 58me au yime 0 N.—elle s’etend plus loin vers 
le Nord qu’aucun autre pays habite, Elle est plus rapprochee 
du foyer des perturbations magnetiques, qu’aucune autre partie 
du continent europeen. La zone maximale de l’aurore boreale 
traver.se la partie Nord et Nord—Ouest du pays. Un reseau 
continu de fils telegraphiques s’etend de son extremite Nord a 
celle du Sud. Les lignes telephoniques de Drontheim et de Bergen 
sont celles de toute la terre, qui sont le plus rapprocliees du pole. 


A aucun autre pays ne s’adresse done plus directement la 
demande de prendre l’initiative energique de l’investigation des 
mysteres du magnetisme terrestre. 

Ayant reconnu ces nombreux avantages, si negliges jusqu’a 
present, j’ai tache, pendant ces dernieres annees, d’entreprendre, 
de ma propre initiative, et avec les ressources d’un seul individu, 
une partie de la grande ceuvre qui nous reste encore sur ce ter¬ 
rain relativement si peu exploite. Dans 1 ’automne de 1878 je 
fis, pour la premiere fois, repandre dans toutes les parties de la 
Norvege l’invitation a contribuer (Actes dela societe des sciences 
de Christiania, I880, No. 6} 839 observations de 154 aurores 
prises de Sept. 1878—Avril 1879 de 132 stations, principalement 
en Norvege. 

Ce resultat me mit a meme de prouver, que l’aurore boreale 
est un phenom^ne beaucoup plus frequent, meme hors des regions 
polaires, qu’on ne l’a suppose jusqu’a present, et que, dans un 
territoire comme celui de la Norvege, il n’en manque presque 
jamais, meme dans une annee de minimum. 

A compter de ce modeste debut, l’entreprise s’est developpee 
bien rapidement; non seulement la Suede et le -Danemark, la 
Finlande, l’Angleterre, le Greenland et 1 ’Islande sont aujourd’hui 
comprises dans le reseau d’observation. Le travail comple- 
mentaire a 1 ’egard des observations de Driver de 1879-80, 
quoique fini depuis longtemps, n’a pas encore ete publie ; cette 
serie est bien plus considerable et plus complete que celle du 
premier hiver, et contient 1600 observations de 249 aurores 
boreales prises de 357 stations. Le materiel de l’hiver de 1880- 
81 est bien plus riche encore que celue de l’hiver passe; il con¬ 
tient jusqu’a 5200 observations d’environ 300 aurores boreales, 
prises de 675 stations. Le resultat de l’hiver de 1881-82 sera 
probablement encore plus vaste ; je suis en correspondance, dans 
ce moment avec 1000-1500 observateurs dans tous les pays de 
l’Europe septentrionale. 

Comme supplement a ces observations des aurores boreales je 
suis parvenu a faire noter, a ca. 50 stations telegraphiques, 
suedoises et norvegiennes, toutes les perturbations ayant lieu 
dans les fils, avec indication de 1’heure, de la force, de la direc¬ 
tion etc. Il resulte de ce travail un material aussi vaste, aussi 
etonnant que celui des observations des aurores boreales, les 
perturbations telegraphiques se montrant aussi frequentes que 
les aurores elles-memes, et presqu’aucun jour ne passe en 
Norvege, que les lignes n'eprouvent une perturbation quelconque. 
Des que j’aurai recu les observations d’une annee entiere, je 
pourrai les publier et les faire accompagner d’un atlas, montrant 
carto-graphiquement les perturbations telegraphiques de chaque 
jour, les aurores boreales et les orages observes le meme jour, 
avec indication de 1’heure et de l’endroit, ainsi que la quantite 
de nuages le soir sur tout le terrain d’observation. 

J’ai reussi a construire un appareil qui, mis en communication 
avec un fil telegraphique, note graphiquement tous les courants 
perturbateurs selon 1 ’heure, la force et la direction. Ce rheo- 
graphe sera bientot mis en communication chaque nuit avec une 
ligne telegraphique (direction N.—S., longueur de ca. 1400 
kilometres) qui n’est pas employee pendant la nuit pour le 
service telegraphique ; pendant la journee il sera mis en commu¬ 
nication avec une ligne telephonique speciale. 

A cote de cette activite, j’ai rendu compte des resultats deja 
gagnes dans plusieurs traites qui sont, ou publies ou en etat de 
preparation. Sans compter les ouvrages deja cites, j’ai pu 
contribuer, d’aprib des observations prises en Greenland, a 
l’explication des periodes journalieres, annuelles et celles d’onze 
ans de l’aurore boreale (voir “Sur les periodes de l’aurore 
boreale”—extrait de l’annuaire 1880 de 1’institut meteorologique 
danois). Dans un traite qui sera publie dans les actes de la 
societe des sciences de Christiania, j’ai discute la periode depen¬ 
dant du clair de la lune; dans “ Archiv for Mathematik og 
Naturvidenskab 1881 ” j’ai publie une monographic assez detaillee 
de l’aurore boreale du 17 mars 1880. Je prepare enfin un 
catalogue de toutes les aurores boreales observees en Norvege 
depuis la periode la plus reculee jusqu’a nos temps, dont le 
travail preparatoire est presque fini. 

Je peux encore ajouter que je passerai l’hiver prochain (Sep- 
tembre-Avril) a Kautokeino dans le Finmark (69° T lat. N., 
21° o' long. E. P.) pour y faire, en commun avec la station 
polaire norvegienne Bosekop, situee a 100 kilometres plus loin 
vers le Nord, des observations surtout a l’egard de la parallaxe 
de 1’aurore boreale. 

Quoique j’aie trouve tout appuiet encouragement possible chez 
les gouvernements et les institutions scientifiques des royaumes 
du Nord, il est evident, qu’une organisation si etendue et si com- 
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pliquee doit finir par epuiser les forces d’un seul homme, surtout 
comme je suis oblige de vouer la plus grande partie de mon 
temps a une activite differente, II est egalement clair, qu’une 
entreprise, n’ay ant pour appui que l’initiative individuelle, ne 
peut etre poursuivie avec autant d’exactitude et de perfection, 
qu’etant basee sur une institution publique. II me semble, enfin, 
que ces recbercbes sont d’une telle importance, qu’il est a desirer, 
qu’elles soient continuees si energiquement et sur une echelle si 
complete que possible. Cela ne peut se faire, selon mon avis, 
que par la creation, par l’etat, d’un etablissement special pour 
ces recherches. Les principes sur lesquels je voudrais voir base 
un tel institut, les voici: 

(a) L’institut.sera etabli a Drontlieim (63° 2j' lat. N., 8° 5 r 
long. E.P.), endroit a peu pres central dans le pays et mis en 
vive communication avec Petranger par des bateaux-a-vapeur et 
des cbemin-de-fer. Situe a 30° S. seulement du cercle polaire, 
il est assez rapproehe de la zone le plus active des forces du 
magnetisme terrestre, ce qui, entre autres cboses, est aussiprouve 
par le fait que, pendant l’hiver de 1880-81, non moins de 62 
aurores boreales ont ete observees par un de mes observateurs, 
et que les perturbations telegraphiques y sont aussi tres-frequentes ; 
dans la periode 1 julliet 1881-30, Avril 1881 on en a compte a 
pas moins de 122 jours (plus de 40 0 /'°) dont une partie insigni- 
fiante provenant des orages. 

(b) II sera construit pour l’institut, sur un emplacement a 
l’horizon libre, un edifice special, situe de maniere a ne pas £tre 
g£ne par la lumiere artificielle. Sans compter l’appartement du 
directeur, Vedifice doit contenir une salle de travail, des cabinets 
pour les instruments, une tour, contenant une chambre a vue 
libre dans tous les sens et une plateforme, 

(c) L’institut tstchera de devenir le point central des observa¬ 
tions des aurores boreales en Europe. Tout en faisant lui-meme 
toutes les observations possibles, il veillera sur la regularity des 
observations dans toute l’Europe septentrionale, dans l’Islande 
et dans le Groenland, il en chargera les navires navigant les mers 
arctiques etc. 

(d) L’institut se fera egalement le centre des observations des 
perturbations telegraphiques, recues de toutes les lignes tele¬ 
graphiques de Norvege et de Suede. Le rheographe cite plus- 
haut sera employe a des observations nocturnes sur une ligne 
longue. De semblables recherches seront faites a l’aide des 
lignes telephoniques de Drontheim. 

(<?) Sans compter les spectroscopes, les theodolites pour les 
aurores etc,, l’institut sera pourvu d’une serie d’instruments de 
variation, a Faction spontanee, places dans un pavilion 
particulier. 

{/) L’institut public tous les ans les observations recueillies et 
classifies par lui, ainsi que leurs resultats. 

Je suis persuade qu’un observatoire, base sur ces principes, 
pourra rendre d’importants services a la science, et j’espere que 
la realisation de cette idee sera accueillie avec joie par le monde 
scientifique. 

J’adresse cette communication a vous, M. I’Editeur, et a 
d’autres autorites reconnues sur ce terrain de la science, pour que 
cette question soit soumise k votre jugement. Je vous prie de 
vouloir bien me eommuniquer votre opinion sur les merites d’un 
tel institut, afin que le poids de votre nom me serve d’appui dans 
mes efforts pour la realisation de mon projet—si toutefois Fidee 
gagne votre approbation, ce dont je ne doute pas. Si vous y 
ajoutiez encore la bonte de formuler des propositions eventuelles 
et des conseils pour 1’organisation de l’institut, pour son plan de 
travail etc., je vous serais egalement tres reconnaissant. 

Dans l’espoir d’etre honore d’une prompte reponse, qui pourra 
etre conque dans quelque langue que vous deviez desirer, j’ai 
l’honneur, M. I’Editeur de vous prier d’agreer l’expression de 
mes sentiments les plus distingues. 

Bergen en Norvege, Juin Soph us Tromholt 

Hydrophobia and Snake-bite 

It has been the fashion of late, in newspaper and other com¬ 
mentaries on the numerous.experiments in search of an antidote 
for serpent-venom, which are now attracting general notice in 
different parts of the world, to compare snake-bites with 
hydrophobia, and to raise hypotheses and suggestions that the 
remedy, when it is discovered, for the one, will be found also to 
effect the cure of the other. Such a surmise, one would imagine, 
must be based on a very superficial knowledge, even of the rough 
Outlines of the two affections, and in total ignorance of their 
pathological characteristics. What are their points of similarity 


and distinction, dismissing all rhodomontade involving such 
terms as “ ferments ” and “active principles,” “germs,” and 
“vibriones”—expressions which are very convenient to make 
use of as signifying an unknown something , but which, in 
their literal meaning, indicate definite actualities, the existence 
of which has certainly never been shown by tangible demonstra¬ 
tion in the present instances? Hydrophobia and blood-poison¬ 
ing by a venomous snake-bite are alike, then, in being produced 
by an animal poison, commonly conveyed by the living animal; 
in being of intense virulence, accompanied by many parallel 
symptoms denoting violent constitutional disturbance, and great 
prostration of the vital powers; and, in some cases, in leaving 
certain post-mortem lesions which are identical. But there all 
likeness ceases; and even without considering the grand 
differences which exist between them, however viewed, I 
think we shall find these items of resemblance when ana¬ 
lysed a very insufficient foundation for the theory of the pro¬ 
bability of a common antidote. To begin with, the poison in 
one is a natural secretion, provided for the distinct physiological 
purpose of enabling the reptile to secure its prey ; in the other, a 
new and morbid product generated by disease in a secretion 
naturally innoxious—whether by chemical decomposition or by 
the formation of new compounds from materials pre-existent 
there or from others specially eliminated from the blood, we 
cannot say. For it is to be observed that neither the microscope 
nor chemical examination has afforded us any clue to the mys¬ 
terious ingredient which constitutes the toxasmic property of 
these fluids as yet. Then, in the second place, as to the acute¬ 
ness of the symptoms of vital disturbance; neither the symptoms 
themselves nor their severity are specific to these affections, but 
are such as might be produced by any grave interference with 
the relation of tissues or function—a deadly mineral or vegetable 
poison, the rapid course of a zymotic disorder, violent concus 
sion, or the rupture of an internal organ. Lastly, the occasional 
identity of the appearances after death from snake-bite with 
those which are constant in hydrophobia (notably those observed 
in the spinal cord) are little to be relied upon, partly on account 
of their comparative infrequency, and partly because they are 
not in themselves primary evidences of the introduction of the 
poison, but tertiary to it—secondary to the effects which result 
from the action of the altered blood and its new and vital 
function on other tissues. One is compelled to ‘attribute such 
phenomena to something more than passive contamination (as 
the idea giving rise to some recent experiments would seem to 
be), and to recognise a defined potential agency in the new 
formation. 

The fact that the hydrophobic poison is located, and under¬ 
goes a period of incubation at the seat of the original wound, 
even long after cicatrisation, and is not diffused in what we 
vaguely call the “ system,” draws a broad line of separation 
between the pathology of this disease and snake-poisoning, 
and renders it perfectly unique in the category of ills known 
to medical science. The constitutional symptoms never ap¬ 
pear in less than three weeks after the bite, rarely under six, 
and may be delayed for twelve months. Could there be a 
greater contrast to the impetuosity of the changes sequent on 
inoculation with the poison of a serpent ? Both the latter fluid 
and the saliva of a mad dog are incapable of producing their 
characteristic effects when absorbed through mucous membrane, 
but that is a circumstance common to most animal viruses. 

There is a far greater similarity between the course of some of 
the rapidly fatal tropical fevers and a snake-bite, than there is 
between that injury and hydrophobia. The inception of a mor¬ 
bific agent—though of what nature, or through what channel, is 
uncertain ; the almost instant development of acute symptoms— 
for, if there is any period of latency, it must be a very brief 
one ; the intense disorganisation of the economy produced within 
a few 7 hours; the nearly inevitable termination in death—all 
suggest a comparison which will not be thought strained or far¬ 
fetched by those w r ho have witnessed the progress of these ap¬ 
palling diseases. My friend Dr. Fairbairn, of Kio de Janeiro, 
who has probably seen more of yellow fever than any man 
alive, and who has certainly met with greater success in his 
treatment of it than any other physician whose experience has 
been placed on record, called my attention to this resemblance, 
with wffiich he had long been impressed, living in a region wffiich 
afforded plenty of opportunities for observing both ; so much so, 
that he expressed a conviction that many points of identity of 
process and morbid anatomy would eventually be revealed. His 
last w ? ords to me at parting were: “Now, mind—if you ever 
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